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				À mes amis québécois, pas tous…


				 


				Et à madame Denise Bombardier, qui aime tant les Français (je niaise).
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				Avant-propos


				En réponse à celui – ou celle –, je ne me souviens plus, qui m’a traitée d’Astie d’Française de marde : 


				« Une pensée qui ne choque pas, une pensée qui ne détonne pas, qui ne prend pas de risque, n’est pas une pensée intéressante. À un moment, les artistes doivent prendre leur part de risque et doivent oser. On ne peut pas vivre avec le souci de plaire. J’ai commencé à écrire avec du plaisir et de la force le jour où j’ai renoncé totalement au besoin d’être comprise et d’être aimée. » 


				Leïla Slimani


			


		




		

			

				Inspiration issue de l’image de couverture produite par 


				Katy Lemay :


				« Tous les dictateurs le savent bien : en éduquant les hommes, on prend le risque qu’ils vous renversent et qu’ils défilent un jour, un stylo à la main. »


				Leïla Slimani


				Officier des Arts et Lettres de France, 


				récipiendaire du Prix Goncourt 2016


			


		




		

			

				« Une certaine qualité de gentillesse est 


				toujours signe de trahison. »


				François Mauriac


				Tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil


				Vus de l’extérieur, et à petite dose, tout le monde est d’accord pour dire : « Les Québécois sont incroya-blement gentils ! » L’herbe du voisin est toujours plus verte jusqu’au moment où on la foule en permanence et où notre semelle sent la m. comme partout ailleurs. J’insiste : comme partout ailleurs. C’est toute la diffé-rence entre des récits de voyage par des touristes béats et le sujet de ce livre.


			


		




		

			

				« Immigrant. Individu mal informé qui pense


				qu’un pays est meilleur qu’un autre. »


				Ambroise Bierce


				Immigrante et Française


				En parcourant le monde, je n’ai jamais senti autour de moi cette inquisition linguistique. C’est un terro-risme culturel que ce « soi-disant » attachement qué-bécois à la langue française. Je préfère utiliser quelques anglicismes que de massacrer ma propre langue. « At-tention à nos enfants, c’est peut-être le vôtre ! », lit-on sur les routes du Québec. Les Français disent : « Nous stationnons dans un parking », les Québécois corrigent : « Vous parquez dans un stationnement. » Il est aberrant de prétendre sauver une culture en rejetant celle qui l’entoure. L’anglais est universel, il permet de se débrouiller partout dans le monde. Pas le français. Il s’agit de cultiver notre belle langue si complexe, de l’enseigner avec passion, de la parler avec la souplesse des inclusions étrangères, souvent conniventes. Le trau-matisme québécois est reconnu et compréhensible ; les générations démolies, la rancune historique, mais peut-on passer à autre chose ?


			


		




		

			

				« L’ironie nous enseigne à nous moquer des savants et des sots, que nous pourrions, sans elle, avoir la faiblesse de haïr. »


				Anatole France


				Second degré


				Il est certain qu’avec mes observations, je ne me fais pas que des amis. Surtout que les « chers Québécois si gentils » sont particulièrement susceptibles. Oublie ça, de faire de l’ironie, des jeux de mots et des plaisanteries ici. On fâche, on vexe, on fait de la peine, on n’est donc pas bien « fine » 1 ! En France, la « taquinerie » est un sport national, un jeu de l’esprit. C’est vif, rapide, acéré, trop peut-être, car sous le couvert de moqueries, on fait passer bien des messages qui peuvent blesser. C’est vrai. Et puis, être sans arrêt sur le qui-vive pour lâcher une répartie spirituelle, c’est fatigant. Ici, au Québec, c’est l’extrême opposé. On fait des compliments à tire-lari-got, on se veut gentil au risque de brouiller les pistes de la sincérité.


				

					1. Fine : du jargon québécois qui signifie : « Gentille ».


				


			


		




		

			

				« Emporter avec soi son accent familier, c’est emporter un peu sa terre à ses souliers ; avoir l’accent, enfin, c’est chaque fois qu’on cause, parler de son pays en parlant d’autre chose. »


				Miguel Zamacoïs


				Ni tout à fait chez nous, ni tout à fait chez moi


				« J’entends, à votre accent… » Un accent, moi ? L’accent sépare, indique la différence, pointe l’étran-ger. Ici, au Québec, je suis une Française, Parisienne de surcroît, qui s’occupe de culture : quelle intrusion ! 


				« Étonnamment bien intégrée », selon certains, « Maudite Française » pour d’autres, quel que soit le verdict, je ne fais pas partie du lot, et lorsque je retourne à Paris, mes amis s’esclaffent : « Qu’est-ce que tu tiens comme accent, ma vieille ! » L’accent québécois est, en France, du même niveau que l’accent belge. On aime se moquer, car on aime rire. On sait en prendre, nous. Les Québécois se moquent aussi des Newfies (les habitants de Terre-Neuve-et-Labrador), mais n’aiment pas qu’on se moque d’eux. Bref, on est toujours bien le Newfie, ou le Belge, de quelqu’un.


			


		




		

			

				« Chacun a sa contenance, 


				chaque pays sa coutume. »


				Proverbe basque


				Coriace, la culture d’origine


				 


				Pour ma part, j’ai horreur qu’on m’appelle par mon prénom et qu’on me tutoie après trois minutes de conversation comme c’est la coutume ici, en Amérique du Nord. C’est plus fort que moi, cela m’horripile au-tant que la poutine 2. Avons-nous gardé les cochons en-semble ? En Chine ? Tatoués LV…? 


				Est-ce un anglicisme déguisé, ce you-tu ?


				Est-ce un manque d’éducation ?


				Même les professeurs se font tutoyer et appeler par leur prénom. Lorsqu’on me demande : « Est-ce qu’on peut se tutoyer ? » Je réponds invariablement : « C’est comme vous voulez. »


				

					2. Poutine : plat populaire du Québec, fait de frites molles et de sauce in-certaine.


				


			


		




		

			

				« Une langue différente est une vision 


				de la vie différente. »


				Federico Fellini


				De quoi j’me mêle ?


				Ma langue est bien trop belle pour être mise dans n’importe quelle bouche...


				Plus on parle de langues, plus on comprend le monde. J’en parle cinq. C’est à la fois peu, et en même temps, une belle opportunité de compréhension des différences. Si tu ne parles pas la langue d’un peuple, tu ne peux pas tout à fait le comprendre. C’est comme avoir l’image sans le son. La guerre des langues en Bel-gique, au Québec, en Suisse, au Pays basque, en Cata-logne trouble les relations internes et gâche la construc-tion identitaire.


				Pierre Falardeau 3 voulait que les gens regardent ail-leurs pour tirer des leçons de liberté, mais surtout pas en version originale. Pouah ! Le monde entier devrait-il parler français pour être recevable ? Si le monde entier « baragouine » plus ou moins l’anglais sans que per-sonne — sauf Shakespeare — ne s’en formalise, c’est que la syntaxe en est simple. Je n’ai pas dit simpliste — 


				

					3. Pierre Falardeau, Rien n’est plus précieux que la liberté et l’indépendance, essai, 2009, VLB éditeur.


				


			


		




		

			

				il y a chez les British des subtilités savoureuses. Mais le français est un art en soi. Une dentelle fine, de qualité supérieure. 


				Le danger pour les Québécois n’est pas d’être entou-rés d’anglophones, c’est d’être sous-cultivés dans leur propre langue ; c’est de laisser aller le français à vau-l’eau et de se rebiffer quand on le leur fait remarquer. Se donner la peine d’apprendre, de transmettre, de valori-ser, de préserver le patrimoine identitaire, c’est d’abord se donner la peine d’apprendre, de transmettre, de valoriser, de préserver la richesse de la langue que l’on revendique si fort. On dirait que le Québécois est dé-rangé par l’anglais et gêné par le français, qu’il s’agisse de ces deux langues ou de leurs représentants. Vis-à-vis des Français, le Québec oscille entre l’admiration béate et le rejet viscéral, entre le piédestal sans fondement et la jalousie haineuse. Passant de l’un à l’autre extrême sans prévenir, à l’image des saisons qui le façonnent, le Québécois, quand il ne « triche » pas en Floride, est un être « brut de presse », souvent attachant, rarement attaché. Ici, l’éphémère est un vent fou sans direction.


			


		




		

			

				 


				« Les limites de mon langage sont les 


				limites de mon univers. »


				Ludwig Wittgenstein


				Écho de la salle des profs…


				« Hier, j’suis t’allé…


				— Oh !


				— Oui je sais, mais quand je parle, je me détends — évidemment, lorsque je suis devant les élèves, je sur-veille mes liaisons. Et puis j’ai bien le droit de joualer un peu…


				— Pardon, monsieur, ce n’est pas du joual 4 ça, et je ne vois pas en quoi le fait d’introduire sciemment des fautes de français peut constituer une détente. Que vous lâchiez des gros mots, pour vous détendre, passe à la rigueur, si vous vous êtes pris le doigt dans la porte, mais bafouer la conjugaison, c’est vicieux tout de même. Rien ne garantit qu’un jour vous n’écrirez pas « J’suis t’allé » au tableau. Si je vous faisais un pro-cès d’intention — Dieu m’en garde —, je dirais que vous avez honte, même devant vos collègues, de votre érudition. Vous souhaitez vous fondre dans la masse, dont vous avez de toute évidence une piètre opinion, puisque vous vous abaissez au niveau que vous lui prê-tez. L’effort linguistique que vous prétendez fournir en classe est-il si insurmontable que vous vous sentiez obli-


				

					4. Joual : dialecte populaire canadien, le plus souvent à l’oral, marqué par des écarts phonétiques, lexicaux et des anglicismes.


				


			


		




		

			

				gé de vous détendre ? Comment peut-on être sûr que ce relâchement ne vous prenne pas, de temps à autre, en présence de vos élèves ? »


				Attention à vos enfants, c’est peut-être le nôtre !


			


		




		

			

				« L’ignorance en orthographe a toujours été jugée comme un défaut complet d’éducation. »


				Pierre Larousse


				Les perles « ensaignantes »


				D’une école du Québec, printemps 2009
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